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DAL, L’ORGUEIL, LES BÊTES MÉCHANTES ET LES
MONSTRES

Conte pour mon petit-neveu Deylan d’Alexandrie

Il était une fois un petit garçon qui s’appelait Dal ; il
vivait dans une maison construite entièrement de bois car
son père Samson était bûcheron, sa mère Dalila veillait sur
son bébé gros comme un chou, sur son bûcheron de mari
et surtout sur Dal qui commençait à grandir et à prendre
des forces ; Dal gambadait librement à travers prés et
champs ; il respirait l’air libre de la forêt ; c’était une
grande forêt aux arbres si hauts que leurs chevelures
atteignaient les nuages errants.

Dal admirait ces nuages qui lui rappelaient les chevaux
sauvages de la vaste prairie où il passait de longs moments
à jouer seul ou bien avec quelques-uns de ses camarades
du village.

Mon amie, la chouette qui connaissait les habitants de
la forêt m’affirma que Dal n’était que la 1ère syllabe de sa
mère Dalila ; c’était la bonne marraine du vent qui avait
choisi ce prénom pour lui ; pourquoi ? me diriez-vous ; eh
bien, après une longue nuit de réflexions sur Sam (1ère
syllabe de Samson) et Dal, elle opta finalement pour Dal ;
pourquoi ? me diriez-vous encore ; je vous dirais tout
simplement que Sam est symbole de force et que
Dal symbole d’intelligence tranquille ; la bonne marraine
du vent choisit donc Dal pour le petit garçon du bûcheron
Samson.



Salah Khelifa

3000 VERS LÉONINS (IX) 10

Dal admirait les chevaux sauvages qui ne faisaient que
galoper dans les clairières et les prairies ; Dal
s’émerveillait aussi devant les mille et une fleurs qui
poussaient çà et là à l’ombre des chênes, des mélèzes, des
tilleuls, des platanes et des bouleaux ; Dal s’extasiait
également en écoutant chanter les chardonnerets, les
rossignols et les passereaux ; quelquefois ces chants
d’oiseaux le mettaient en larmes tant ils étaient tristement
beaux ; Dal éprouvait enfin une grande joie en jouant avec
ses gentils petits animaux de la forêt ; la biche, le faon et
le cerf étaient les plus proches de son cœur ; du haut des
noisetiers sauvages, son ami l’écureuil lui lançait
délicatement de belles noisettes ; une fois, une jeune
perdrix s’était posée sur son épaule et mise à lui caresser
la joue avec tendresse, une autre fois, c’était une caille qui
l’avait câliné, une autre fois encore, c’était une colombe
toute blanche…

À force de gambader dans la forêt, à force de s’y
émerveiller, à force d’en connaître les plantes, les fleurs et
les bêtes, Dal finit par être aussi savant que mon amie la
chouette.

Il lui arriva un jour d’être fatigué ; il s’assit alors sur la
pelouse de leur maison et admira son père ; ce brave
bûcheron était comme taillé dans le roc ; regardez-moi ces
beaux muscles d’acier, ces poignets de bronze et ces yeux
de diamants, se disait-il en lui-même ; en maniant
adroitement sa grosse hache, son père Samson suait quand
même ; la sueur perlait de son front large, de sa poitrine
velue et même de sa barbe fleurie ; Samson l’essuyait
alors machinalement du revers de la main ; ce jour-là, Dal



Salah Khelifa

3000 VERS LÉONINS (IX) 11

désira tant ressembler à son père car les hommes de la
forêt, car les hommes du village, car mon amie, la
chouette, car sa mère Dalila, car les oiseaux, car les
nuages, car les beaux chevaux sauvages, car les gentils
poneys, car les belles fleurs, car les chardons, car les
ronces et même les méchantes épines, car tout ce qui
vivait aux alentours affirmait que Samson, le père de Dal,
était l’homme le plus robuste de la contrée et le plus
laborieux ; Dal désira ardemment ressembler à son père ;
ce jour-là, il l’admira au point qu’il ne voulut plus aller
gambader comme à l’accoutumée ; la beauté des muscles
lisses, ruisselants et bombés de son père le clouait à la
pelouse ; ce jour-là, ses regards se fixèrent obstinément
sur les mouvements rythmés de Samson l’Infatigable ; ce
jour-là, Samson l'Infatigable n’avait-il pas abattu une
dizaine de chênes ? N’en avait-il pas fendu les troncs et les
branches avec autant de facilité que s’il s’était agi de
pétioles de muguets ou de pétales de roses ?...

Sa mère Dalila sortit brusquement de l’étable, elle
venait de traire sa vache rousse afin d’en cailler le lait, elle
se préparait à pétrir sa pâte pour en faire de bonnes
galettes et voilà qu’elle vit son petit Dal, jambes allongées
sur la pelouse, tout à fait à son aise ; Dalila ne comprit rien
car à l’heure qu’il était, son petit Dal, comme d’habitude,
devait courir à perdre haleine dans la forêt avec ses bons
amis ; on disait cette Dalila aussi intelligente que brave,
c’était non seulement l’avis de la chouette mais aussi celui
de Samson, des oiseaux, des nuages errants, des beaux
chevaux sauvages, des belles fleurs, des chardons et même
des méchantes épines.



Salah Khelifa

3000 VERS LÉONINS (IX) 12

--Dal, que fais-tu ? Pourquoi n’es-tu pas allé gambader
dans la forêt ?
--Je me sens un peu fatigué et j’ai besoin de repos
aujourd’hui.

Il faut dire que Dal était encore plus heureux que
jamais ce jour-là car il venait de découvrir que ses parents
n’étaient pas comme ceux de ses camarades, qu’ils
valaient nettement mieux que tous les autres ; le père de
Denis versait dans la boisson, celui de François s’adonnait
aux jeux immodérés, le père de Jules se montrait si
rarement au village qu’on le tenait pour absent ; on
racontait même qu’il pratiquait un commerce louche et
peu recommandable ; bref, ce jour-là, Dal sut qu’il était
doublement heureux, grâce à ses bonnes fréquentations
d’abord, ensuite et surtout, grâce à ses parents dignes et
honorables.

Le lendemain, au cours de ses promenades, il jura en
lui-même qu’il était le garçon le plus béni de la forêt, du
village et de la terre ; aussi se mit-il à bomber le torse
outre mesure devant Denis, devant François, devant Jules
et devant les autres petits quand il les rencontrait dans la
forêt.

Afin que le vent ne l’entendît point, mon amie la sage
chouette me chuchota : « Dal ne doit pas regarder ses
petits camarades de haut car ce n’est pas leur faute si leurs
pères sont indignes. » Mon amie la chouette alla même
chuchoter ceci à l’oreille de Dal : « Dal, sois modeste avec
ce pauvre Denis, avec ce misérable François et ce piteux
Jules ; qu’ont-ils fait pour que tu les traites de haut et que
tu les méprises ? Est-ce leur faute si leurs pères sont
indignes ? Sois donc plus modeste, bon petit Dal ! » Dal
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ne l’entendait pas de cette oreille; après tout, ce n’était
qu’un petit garçon fier de ses parents.

Un jour d’hiver, le vent se mit à souffler avec rage sur
la forêt ; à mesure que le soleil montait au ciel, le souffle
du vent devenait chaud, il devint franchement brûlant
quand le soleil fut au zénith ; aux heures méridiennes, il
devint si brûlant que toutes les bêtes de la forêt se
cachèrent dans les cavernes et les grottes profondes ; elles
allèrent s’y tapir au fond des galeries noires cherchant
humidité et fraîcheur. Quant à Dal, il alla se blottir entre
deux fûts de vin au coin le plus reculé et le plus frais du
cellier, il étouffait, il transpirait, il n’avait jamais eu si
chaud de sa vie ; même son père, le robuste Samson,
s’était réfugié dans le cellier, sa mère Dalila éprouva de la
peine à mettre au frais le berceau de son bébé Eymar.

Le vent brûlant souffla trois jours durant ; la forêt
devint lugubre, les rossignols cessèrent de chanter, les
chevaux de galoper, les fleurs de faire la roue, les
ruisseaux de susurrer, les herbes noircirent et furent
étranglées ; bref, la forêt perdit ses mille et une voix, elle
était mourante quand elle n'était pas morte; une grande
désolation se répandit partout, une réelle désolation de
tombeaux…

A la fin du 3 ème jour, le vent cessa de souffler mais
l’atmosphère restait encore plus chaude
qu’insupportable. Quand Dal regarda par la fenêtre, il vit
des bêtes étranges et des monstres effrayants, il vit des
nuées de scorpions, des vipères, des serpents, des
sauterelles, il vit des fourmis à cornes—a-t-on jamais vu
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des fourmis à cornes ?—Il vit des libellules de feu—a-t-on
jamais vu des libellules de feu ?—Il vit des lucioles rouges
et gluantes, il vit d’horribles chauves-souris accrochées à
des branches calcinées, il vit des araignées effrayantes
tisser des toiles de sang noir, il vit les bêtes à Dieu
changées en bêtes du Diable, des loups-garous, des
dragons, des goules, des renards à vingt pattes, des loups à
six oreilles, des sangliers aux sabots de feu, aux regards de
feu, au poil de feu, il vit des truies montées par des
chameaux étranges au poil barbelé; hélas ! sa belle forêt
n’était plus qu’une forêt infestée par la gent du Diable.

Dal ne pouvait risquer un seul pas au-dehors ; que
faire ? Bon Dieu ! D’un pas titubant, il alla demander ce
qu’on devrait inventer pour sortir de cette impasse ; sa
mère, la vaillante Dalila, se tourna vers son mari, le
robuste Samson et lui dit d’une voix sûre et
traînante : « Prends la flûte et je prendrai le tambour ! »
Dal ne comprit rien.

Mon amie la chouette qui savait presque tout me dit
tout bas qu’un vieux magicien de Saxe leur offrit sa flûte
enchantée par un matin d’automne : Samson et Dalila lui
accordèrent l’hospitalité en le protégeant des brigands qui
voulaient lui trancher la gorge ; grâce à eux donc, il fut
sauvé d’une mort certaine ; pour les remercier, il leur offrit
sa flûte enchantée : « Un jour, vous en aurez bien besoin,
leur dit-il; il suffirait simplement d’en jouer. »

Mon amie la chouette qui savait presque tout me dit
aussi tout bas qu’un autre magicien à la peau aussi noire
que luisante, aux mains violettes et parfumées d’encens
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arriva par un soir d’hiver, il était lui aussi traqué par les
cavaliers du roi des Gaules ; on en voulait à sa vie ; c’était
toujours le robuste Samson et la vaillante Dalila qui lui
avaient donné refuge et hospitalité justement dans leur
cellier, il échappa ainsi à ses ennemis et pour remercier ses
sauveurs, il leur offrit son tambour magique : « Prenez-le !
Un jour, vous en aurez bien besoin, il suffirait simplement
de le battre avec ces deux baguettes, leur dit-il. »

Voilà simplement l’histoire de la flûte et du tambour,
me chuchota mon amie, la sage chouette.

Le robuste Samson prit donc la flûte, la vaillante
Dalila saisit les deux baguettes et le tambour qu’elle
suspendit au cou avec deux cordelières de lin ; tous les
deux se placèrent derrière la porte de leur maison, Samson
se mit à jouer de la flûte et Dalila à battre du tambour ; la
porte s’ouvrit soudain comme poussée par un génie
invisible mais puissant ; Samson sortit suivi
immédiatement de Dalila, le petit Dal suivait à son tour
sans rien comprendre en vérité; les bêtes méchantes et les
monstres se rapprochèrent peu à peu du cortège, les
scorpions, les sauterelles, les fourmis à cornes, les
libellules de feu, les lucioles rouges, les chauves-souris
horribles, les araignées effrayantes, toutes les autres bêtes
méchantes se firent bien petites et moins menaçantes ; les
monstres se mirent eux aussi à ramper humblement
comme s’ils voulaient plaire aux joueurs de la flûte
enchantée et du tambour magique ; monstres et bêtes
méchantes rampaient pesamment, rampaient, rampaient et
raclaient la terre ; Samson tenait la flûte d’un geste hautain
et Dalila battait son tambour avec dextérité et assurance
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comme si elle jouait une marche militaire. Le cortège
marchait à la file indienne, c’était un cortège étrange, un
cortège d’un autre monde : Samson, Dalila, Dal et derrière
eux, tous les monstres et toutes les bêtes qui rampaient
docilement, humblement, docilement…

D’un pas sûr, d’un pas lent, d’un pas mesuré, Samson
marchait droit devant lui, sa femme Dalila le suivait avec
tranquillité ainsi que leur petit Dal qui ne comprenait
toujours rien à cette procession. Samson prit le chemin de
la rivière qui traversait toute la forêt aux arbres si hauts
que leurs chevelures frôlaient les nuages errant aux
prairies célestes. Il arriva enfin à la rivière aux eaux
bouillonnantes et écumeuses, aux courants rapides et
violents; Samson arriva donc à la rivière impétueuse qui
avala plus d’un batelier pris par les crocs impassibles des
tempêtes.

Au lieu de s’arrêter au bord de la rivière, Samson y
pénétra tout bonnement d’un pas décidé, Dalila hésita
d’abord et finit par suivre son mari ; Dal prit peur de la
rivière, il prit enfin son courage à deux mains et s’avança
dans l’eau terrible, mugissante et folle ; par la suite,
pourtant, nul d’entre eux n’éprouva la moindre
inquiétude, c’était comme s’ils glissaient sur une patinoire
d’huile, comme si la rivière avaleuse d'hommes n’existait
plus ; ils avancèrent donc calmement sans peur ni crainte
d’aucun danger ; rêvaient-ils ? « Non, m’affirma mon
amie la chouette ; à mesure qu’ils pénétraient dans la
rivière, à mesure qu’ils s’y enfonçaient doucement, les
bêtes et les monstres qui les suivaient docilement se
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noyaient non moins doucement, sans cri, sans bruit ni
fracas…»

Samson et Dalila restèrent un long moment à jouer de
leurs instruments magiques, Dal ne faisait que les
contempler de ses longs regards muets et étonnés.

Toutes les bêtes méchantes et les monstres abominables
finirent par se noyer dans la rivière les uns après les autres.
Au milieu de la nuit, au clair de lune, sur les eaux de la
rivière on pouvait voir flotter des milliers de corps gonflés
comme des ballons de baudruche. « Sais-tu que le vent
brûlant avait ramené ces bêtes et ces monstres des pays
maudits et des contrées d’outre-tombe ? me dit mon amie
la chouette. »

Les chevelures des hauts arbres frôlaient toujours les
nuages qui paissaient dans les prairies célestes, la forêt
retrouva ainsi sa pureté, sa santé et son harmonie, le petit
Dal retrouva aussi sa joie de vivre parmi les gentils petits
animaux de la forêt, parmi les fleurs et les beaux chevaux
sauvages ; par tout ce qui lui est cher, par son père
Samson, par sa mère Dalila, par son petit frère Eymar, il
jura, il jura, il jura alors qu’il ne mépriserait plus jamais
ses camarades Denis, François, Jules et les autres ; il sut
qu’ils n’étaient point responsables des mauvaises
conduites de leurs pères respectifs; leur amitié devint plus
forte et plus durable ; robuste comme son père Samson,
vaillant comme sa mère Dalila, Dal devint sage comme
mon amie la chouette qui connaît presque tous les secrets
de la forêt et du village.

Colombes, brasserie de l’Hôtel de Ville, le 7 février 2012
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COMMÉMORATION DU GRAND SINISTRE
SURVENU LE 15 MAI 1948

Et l'État d'Israël fut le 15 mai 1948, les Britanniques ayant
laissé la Palestine aux mains terroristes du sionisme;
les Palestiniens autochtones se virent immédiatement
agressés, éliminés, massacrés et les moins malheureux
fuirent leurs villes et villages; la terreur répandue
par Stern, l'Irgoun et la Haganah ne connut aucune limite
ni aucune retenue; pour ces groupes terroristes tuer des
Palestiniens était un jeu divertissant tenant à la fois du
devoir religieux, de la chasse aux impurs et du sport;
qu'est-ce qu'un Palestinien après tout? Ce peuple ne
méritait pas de vivre sur cette terre que l'Assemblée
générale de l'ONU venait d'octroyer aux victimes du
nazisme par la résolution 181 du 29 novembre 1947; forts
de cette décision, les sionistes d'Israël versèrent dans les
atrocités les plus abominables, les plus révoltantes et les
plus inhumaines que l'Histoire ait connues; la Palestine se
transforma vite en mer de sang, de larmes, en champs de
fumées, de flammes, en terre de grandes douleurs et de
deuils sanglants et noirs; armés jusqu'aux dents, les
sionistes semaient la mort et la désolation partout où ils se
rendaient; voilà que la "Communauté Internationale"
reconnaissait la naissance de leur État; les Palestiniens
n'auraient fait qu'usurper leur patrie, la patrie de leurs
aïeux; les sionistes étaient donc rentrés dans leurs droits
immémoriaux; naturellement, ils se mirent à massacrer, à
démolir, à brûler et à éteindre la vie d'autant moins
difficilement que les Palestiniens colonisés par la Grande-
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Bretagne étaient largement lésés en faveur de
ces nouveaux immigrants dont les impérialistes d'Occident
préparèrent l'installation en Palestine; la promesse en vint
du ministre britannique des affaires Étrangères, Arthur
James Balfour, en 1917. La politique désastreuse d'Adolf
Hitler ne fit qu'accélérer ce processus de colonisation; en
aucune façon les Arabes n'étaient responsables des
pratiques monstrueuses du Führer; loin d'être
les fossoyeurs des juifs, loin d'être à l'origine des camps de
concentration d'Auschwitz, de Buchenwald ou de Dachau,
ils vivaient eux aussi sous le joug de la colonisation;
pouvaient-ils nuire en quoi que ce fût? à qui que ce fût?

Le 15 mai 1948 naquit Israël sur décision de l'ONU; les
sionistes du monde entier fêtent cette naissance dans le
faste et la pompe; les Palestiniens vivant encore sous
occupation israélienne n'ont pas le droit de commémorer le
Grand Sinistre qui s'abattit sur leur patrie usurpée; la loi
d'Israël l'interdit formellement; quand on te gifle
violemment jusqu'à te blesser, jusqu'à t'estropier, gare à toi
si tu verses la moindre larme; tu risqueras d'être encore
puni; gare à toi si tu en entretiens le souvenir; gare à toi si
tu en parles; gare à toi même si tu en dis mot.

J'affirme que le sinistre Führer aurait été un enfant de
chœur comparé à ces sionistes dont la barbarie a
dépassé toutes les bornes... Nous avons assisté à leurs
horreurs commises au Liban, à leurs monstruosités
exhibées à Gaza, à leur vandalisme perpétré en
Cisjordanie, à leurs sauvageries destructrices, furieuses et
démentielles; nous avons vu leurs mécaniques d'assassins
arracher la vigne en Palestine, l'olivier, l'amandier,
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écrabouiller le blé, massacrer l'orge, tuer femmes, enfants
et vieillards, nous assistons encore au blocus criminel
qu'ils imposent à Gaza depuis 4 ans, nous sommes
toujours témoins de tous les crimes qu'ils ne cessent de
commettre à longueur de journée contre un peuple vaillant
et honnête qui n'aspire qu'à vivre en paix.

J'affirme qu'Israël et ceux qui le soutiennent n'auront
même pas le temps de regretter leurs forfaitures; ils
doivent compter avec 2 milliards d'Arabo-musulmans mûs
par des sentiments analogues aux miens: révolte mêlée de
chagrin, de douleur, d'aigreur, de frustration, d'amertume,
de déception, de désillusion, de désir de vindicte... cela ne
signifie pas que je doive me taire, accepter ce fait
accompli, encore moins cette injustice et cette nouvelle
colonisation qui s'opère chaque jour sous nos yeux.

J'affirme aussi que les générations arabo-musulmanes
futures sont plus déterminées, plus radicales et plus
violentes que ne le fut l'ennemi mortel d'Israël et de
l'Occident, je veux dire Oussama Ben Laden qui serait
assimilé à un agneau en comparaison justement de
ces générations montantes; le Hamas que l'on taxe
d'ordinaire d'extrémiste serait timoré, velléitaire et accusé
de vendu par ces mêmes générations; sionistes d'Israël, si
vous saviez seulement ce qui vous arriverait en terre de
Palestine! Hassan Nasrallah a moins de puissance de feu
que le leader du panarabisme, le Président Nasser, c'est
pourtant son Parti qui vous a tenus en échec, qui vous a
humiliés vous faisant mordre la poussière de l'ignominie
comme aucun chef d'État arabe n'avait pu le faire avant
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lui; de quels moyens financiers et militaires disposait-il
comparé au Leader Égyptien? De peu de choses ...

Les Français avaient construit plus de villes, plus de
villages coloniaux et plus de fermes que vous; en Algérie,
leur implantation dura de 1830 jusqu'à 1962, (132
ans); eux aussi avaient traité les résistants algériens de
terroristes, de barbares, de hors-la-loi...Ils durent pactiser
avec ces mêmes barbares en fin de compte, négocier avec
eux autour de la même table et reconnaître leurs torts; ils
devront s'excuser néanmoins comme les Italiens pour
qu'on oublie les maux qu'ils avaient commis chez nous.

J'affirme aussi qu'il y a encore des Juifs honnêtes qui
reconnaissent l'illégitimité de votre État, le racisme de
votre doctrine et la folie de vos idées. Que dirait-on de
nous si nous manifestions la volonté de conquérir
l'Espagne afin d'y bâtir un État? Que dirait-on si nous
alléguions notre droit d'y vivre parce que nos ancêtres y
avaient vécu? Ne serions-nous pas d'origine andalouse?
Qu'on nous accorde donc ce droit de retour qu'invoquent
justement les sionistes d'Israël pour coloniser la Palestine!
N'est-ce pas le comble de l'absurdité et de l'anarchie?
Selon la même logique, les Italiens n'auraient pas tort de
réclamer l'annexion de la Tunisie que leurs ancêtres (les
Romains) avaient colonisée pendant 7 siècles.

J'affirme qu'Israël et ses alliés d'Occident (surtout les
USA) commettent une faute irréparable de s'obstiner à
coloniser la Palestine; mais qu'on me dise alors d'où
viennent ces Israéliens! Tenez-vous bien: de Pologne,
d'Allemagne, de France, d'URSS, de Roumanie, de
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Belgique, d'Espagne, de Tchécoslovaquie, de Hongrie, de
Bulgarie, d'Ukraine, des USA, du Canada,
d'Ethiopie...Venues d'un peu partout, avant le 15 mai
1948, ces populations avaient purement et simplement
évincé les habitants réels quand elles ne les avaient pas
systématiquement massacrés; l'Histoire retiendra (entre
autres) les tueries atroces perpétrées à Deir Yassine le 9
novembre 1948; terrorisés par les bombes, par les armes,
par les grenades incendiaires des terroristes d'Israël,
par leurs abominations, les Palestiniens avaient fui une
barbarie plus raffinée que celle qu'avaient exercée les SS
et la Gestapo sur ces mêmes sionistes dix années plus tôt
dans les camps nazis de concentration; faut-il penser que
les anciennes victimes avaient surpassé leurs bourreaux?
Nous sommes portés à le croire, nous en sommes même
convaincus; c'est assurément cela qui causera la perte
d'Israël: traiter les Arabo-musulmans avec
orgueil, mépris, présomption et une trop grande confiance
en soi; tous ces défauts entachèrent les nazis;
ils disparurent de l'Histoire. Je voudrai savoir combien de
victimes étaient tombées sous les balles sionistes en cette
année 2011 pour avoir tenu à commémorer le Grand
Sinistre, pour avoir essayé d'entretenir le souvenir du
grand malheur abattu sur eux ou sur les leurs; je sais
cependant que des dizaines de milliers de Palestiniens
réfugiés au Liban, en Syrie et en Jordanie (sans parler de
ceux de l'intra-limes) s'étaient donné rendez-vous pour
regarder de loin leur terre spoliée où s'était érigé
l'État d'Israël; certaines agences de presse parlent de 20
morts et de 400 blessés plus ou moins graves; voilà donc
ce que nous aura coûté cette 63ème commémoration de
notre Nakbah Kobrâ.
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J'affirme aussi que les Palestiniens pas plus que les
Arabo-musulmans ne s'abstiendront jamais d'entretenir la
mémoire de la patrie accaparée, qu'ils continueront de
cultiver cette mémoire avec tendresse, nostalgie et surtout
certitude de retour dans un avenir assez proche; notre
peuple créateur d'une des plus grandes civilisations
humaines ne saurait oublier ses racines ni en faire peu de
cas; le retour aux sources est salutaire d'autant plus que
nous sommes dans notre droit; que ces sionistes d'Israël
aillent se recueillir sur les tombes des leurs inhumés dans
les pays ci-dessus mentionnés; nous ne sommes nullement
responsables de leur diaspora; qu'ils s'en prennent
vraiment aux auteurs réels de leurs déracinements!

Monastir, café Panini, le 15 mai 2011


